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Chapitre 1 : Première rencontre
— Allez Craig, à toi de jouer.
Jo me pousse du coude et je replonge dans notre partie de cartes. Ces rendez-vous mensuels nous font du bien depuis que nos études nous ont séparés. Droit pour Julien et Jo, reconversion dans l’animation sociale et l’aide aux personnes âgées pour Paul, et médecine pour moi.
Malgré nos études, on se retrouve régulièrement dans la boutique de Philippe, un fana de mangas et de jeux vidéo. Aujourd’hui, il nous demande de tester un nouveau type de cartes qu’un de ses fournisseurs veut lui vendre. Installés autour d’une table, il nous a fallu un bon moment pour comprendre les règles, et même là, je ne sais pas quoi faire avec les cartes que j’ai en main, ce jeu ne marchera pas. Le carillon de la porte me fait lever la tête. Une silhouette fine dans un manteau rouge vif et portant sur la tête un béret en laine noire pénètre dans la boutique. Les binoclards en train de feuilleter les bandes dessinées se figent, et lui jettent des coups d’œil à la dérobée ; il faut dire que voir une fille sans piercing ni tatouage dans l’antre des geeks, ça peut surprendre. Elle échange quelques mots avec Philippe qui part dans son arrière-boutique. La demoiselle dont je ne vois toujours pas le visage fait tomber le tas de flyers disposé sur le comptoir et, dans un mouvement gracieux, se baisse pour les ramasser. La scène se déroule ensuite au ralenti, son béret glisse à son tour, dévoilant une épaisse chevelure cuivrée. Je l’entends grommeler en rassemblant sa crinière qu’elle attache avec un mince élastique, puis elle se tourne vers notre table. Nos regards se croisent une fraction de seconde et elle m’adresse un sourire qui me réchauffe de l’intérieur. Cette fille ne ressemble pas aux autres, pas de tartine de maquillage, juste un peu de rouge sur les joues sans doute dû au froid et une innocence sur le visage qui me bouleverse. Je pose mes cartes sur la table, je dois aller lui parler.
— Preums ! lance Julien en interrompant mon mouvement.
Je me tourne vers lui. C’est mon meilleur ami, on se complète. D’habitude nos goûts divergent en matière de filles. Je les aime blondes et aguichantes, lui les préfère brunes et discrètes. Sauf que là, face à cette rouquine, nous sommes tous les deux sous le charme.
— En plus, elle est à la fac avec nous, ajoute Jo qui suit le même cursus que Julien.
Nos deux têtes se tournent vers lui.
— Tu la connais ? demande Julien avec un grand sourire.
Jo acquiesce :
— C’est une copine de Marie, une fille avec qui j’étais au collège et qui est dans l’amphi avec nous.
— Bon, ben c’est réglé, conclut Julien. Je vais la voir tous les jours en cours alors que toi tu vas crouler sous le boulot. Laisse tomber Craig.
Inconsciente de notre discussion, le petit chaperon rouge règle ses achats auprès de Philippe et quitte la boutique. Au moment où elle passe la porte, elle me lance un coup d’œil furtif. C’est ma chance, c’est moi qu’elle a repéré, il suffirait que j’y aille.
— S’il te plaît Craig. Tu auras toutes les filles de ta promo plus les autres que tu trouveras en boîte et qui rêveront de te montrer leur anatomie.
Je serais tenté de proposer un pari, mais à peine l’idée m’a-t-elle effleuré l’esprit que je la rejette, elle vaut mieux que ça, et donc mieux que moi.
— Les potes avant les pétasses, conclut Paul en abattant ses cartes sur la table.
Le temps que je me décide, la jeune fille a déjà disparu. Je retourne à notre jeu, Paul a raison, ce n’est qu’une fille parmi tant d’autres, et les étudiantes en médecine sont beaucoup plus délurées que celles en droit. Malgré tout, lorsque je me laisse tomber sur mon clic-clac en rentrant dans mon studio d’étudiant, c’est sa silhouette en manteau rouge que je visualise avant de m’endormir.
*
Dix ans plus tard
Dans l’avion qui me ramène en France, mes pensées se bousculent. Après cinq ans à parcourir le monde pour mon job de reporter, il est temps de rentrer. Finalement, j’ai abandonné la médecine, préférant la photographie. J’ai fait suffisamment de photos pour pouvoir me concentrer sur mon nouveau projet. Le seul hic, c’est que je n’ai pas de pied-à-terre. J’ai dû appeler mes potes, mais entre Jo qui ne juge pas nécessaire de quitter son studio, Paul qui vient juste de s’installer avec sa nouvelle copine et ne souhaite pas lui imposer un coloc, j’ai dû demander à Julien. Il a tout de suite accepté, sans même en aviser Camille. Camille avec qui il est en couple depuis tout ce temps. Moi qui pensais que ça ne durerait pas, j’ai dû subir leurs sourires mièvres et les regards complices pendant cinq ans. Cinq années de tortures pour qu’au final je ne fasse plus que de très courtes apparitions à nos soirées, prétextant une montagne de boulot ou des étudiantes à satisfaire. La vérité, c’est qu’être près d’elle était de plus en plus dur. Maintenant, avec cinq ans de plus, je suis guéri. J’ai arpenté le monde, rencontré des civilisations presque oubliées, passé d’inoubliables moments entre les bras des plus belles femmes du monde, alors aucune raison de se faire du souci.
Je récupère ma valise et me dirige vers la sortie. Je cherche du regard mon pote censé venir me récupérer, mais tout ce que je vois à la place c’est un manteau rouge et un béret noir. Putain, mais où est Julien ? Je fouille l’aéroport à sa recherche, ne me dites pas qu’elle est venue seule ? Malheureusement, mes soupçons se confirment quand elle agite la main et que je remarque ses clés de voiture. Julien est un peu macho, il ne l’aurait jamais laissée conduire s’il l’avait accompagnée. Un grand sourire illumine son visage, et avant que je n’aie pu esquisser le moindre geste, elle me saute dans les bras.
— Ça fait plaisir de te revoir Craig !
Elle me serre contre elle et j’ai l’impression d’être la personne la plus importante du monde. Malgré moi, j’inspire son parfum, et j’ai beau avoir été au contact des fragrances les plus fines et les plus rares, rien ne l’égale, car rien ne l’égale elle.
Je suis dans la merde.

Chapitre 2 : Accrochages
Craig
Je regarde à travers la fenêtre sans décrocher un mot. Les mains crispées sur le volant, Camille semble hésiter à me parler. Je réfléchis à toute vitesse, cherchant une échappatoire, je suis prêt à dormir sur le canapé de Jo et à me nourrir de nouilles instantanées s’il le faut.
— Julien est ravi que tu viennes à la maison. Je t’ai débarrassé le bureau pour t’en faire une chambre et je t’ai fait faire un double des clés.
Elle fouille dans la boîte à gants, effleurant mon genou au passage — ce simple contact m’électrise — et me tend un porte-clés en forme d’appareil photo.
— La petite, c’est celle de l’immeuble, et la dorée celle de la porte d’entrée, enchaîne-t-elle sans quitter la route des yeux.
Je fais rouler le minuscule appareil photo entre mes doigts, je reconnais là son sens du détail mais je soupire néanmoins :
— Je pense que je vais aller chez Jo.
Elle fait comme si elle n’avait rien entendu et reste silencieuse. Quelques minutes plus tard, elle gare la voiture sur le parking d’une résidence et ce n’est qu’une fois le moteur coupé qu’elle se tourne vers moi. Son regard peiné me touche en plein cœur.
— Craig, je sais que tu ne m’apprécies pas, que tu penses que je t’ai pris ton meilleur pote, mais s’il te plaît, viens à la maison.
Je ne sais pas quoi dire, je devrais refuser, trouver une excuse à la con, mais devant son regard suppliant je n’y arrive pas. Je pense que le mieux que j’aie à faire c’est de me conduire comme un connard pour qu’elle me jette dehors. Je dois à tout prix éviter qu’elle me regarde comme elle le fait en ce moment, car la seule envie que j’ai c’est de me jeter sur ses lèvres. Je hoche la tête :
— OK. Je reste quelques jours, le temps de trouver mieux.
Elle encaisse sans broncher et sort du véhicule. Je récupère mon sac et lui emboîte le pas. Dans l’ascenseur, nous n’échangeons pas un mot, pas un regard, et c’est le pas raide qu’elle m’entraîne devant la porte de leur appartement. Elle glisse la clé dans la serrure et m’invite à passer devant. De l’entrée, j’entends déjà le bruit de la télévision et les éclats de voix de mon pote. J’esquisse un sourire, certaines choses ne changent pas. Camille soupire en ramassant une paire de chaussures qui n’est pas à elle et me fait signe d’avancer.
— Julien, tu m’as dit que tu ne pouvais pas aller chercher Craig car tu allais finir tard.
Sans quitter les yeux de l’écran, il répond :
— Ma réunion s’est annulée finalement. Salut Craig !
— Salut mec !
Je me laisse tomber sur le canapé à ses côtés avant de gueuler dans le casque qu’il a vissé sur la tête :
— Salut les branleurs !
Les voix de Jo et Paul me parviennent de manière étouffée. Je me concentre sur l’écran, mais la seule chose que je vois c’est le reflet de Camille, dépitée. Julien coupe son casque et le son résonne dans l’appartement. Les garçons me souhaitent la bienvenue, je comprends qu’ils ont prévu de se pointer ici en début de soirée. Vu sa tête, Camille n’était pas au courant, et elle commence à se mettre à ranger un peu. Julien, lui, ne bouge pas d’un iota et soupire quand elle passe rapidement devant l’écran. J’entends des bruits de vaisselle dans la cuisine, je pourrais aller voir et lui filer un coup de main mais ça irait à l’encontre de mon plan. Au lieu de ça, je mets mes pieds sur la table et discute avec mes potes. Une fois la partie terminée, Julien éteint la télévision et m’accorde enfin son attention. Il me parle de son travail de gestionnaire des achats dans un hôpital, me vante son salaire et la vie tranquille qu’il mène. Je constate que mon meilleur ami s’est un peu laissé aller, quelques kilos au niveau du bide, des cernes sous les yeux dus à des nuits blanches de jeux en réseau, et surtout une certaine fainéantise que je ne lui connaissais pas.
— Craig, tu veux peut-être que je te montre ta chambre ? hasarde Camille en faisant son apparition dans le salon.
— On n’est pas pressés, laisse-le arriver, lui rétorque Julien sans me laisser le temps de réagir.
Elle prend une inspiration, je vois qu’elle se retient de l’envoyer bouler ; y aurait-il de l’eau dans le gaz entre les deux ?
— Oui, montre-moi ma chambre, dis-je en récupérant mon sac de voyage laissé dans l’entrée.
Elle m’adresse un sourire timide et me guide :
— Ici, la cuisine, les w.c., notre chambre, ici la tienne et en face la salle de bain. Je t’ai laissé le code du WiFi sur la table de chevet et je t’ai déplié le clic-clac.
La pièce est petite mais lumineuse. Je me tourne vers ma logeuse, elle se mord la lèvre attendant mon verdict. J’aimerais lui dire que c’est parfait, que son mec aurait dû éteindre sa console et lui dire que cette robe grise lui allait comme un gant, mais je ne le fais pas. À la place, je hausse les épaules :
— J’ai dormi à même le sol en Argentine, alors ça ou autre chose.
Elle tourne les talons, je l’entends se diriger vers le salon. Je ne déballe pas mes affaires, je suis sûr qu’elle est en train de demander à Julien de me dégager. Ça ne rate pas, j’entends un pas lourd approcher, mon pote s’appuie au chambranle de la porte. Derrière lui, la porte d’entrée claque, aïe, j’ai vraiment dû la mettre en rogne.
— Craig, je sais qu’elle peut être chiante, mais essaie de pas trop me l’énerver, j’ai pas envie qu’elle tire la tronche toute la soirée alors que les gars vont venir tout à l’heure.
Je reste bouche bée.
— Tu sais que ta meuf vient de partir là ?
Il hausse les épaules :
— Elle est allée faire un tour et elle reviendra tout à l’heure, quand elle sera calmée.
— Tu sais, si c’est ma présence qui dérange, je peux aller chez Jo et…
— Hors de question ! On a suffisamment de place et ça me fait très plaisir de t’accueillir chez moi.
— Chez vous, tu veux dire.
— Ouais, chez nous.
— Camille n’a pas l’air du même avis et je n’ai pas envie de créer des problèmes entre vous.
Nouveau haussement d’épaules :
— Camille s’y fera. Bon, assez parlé d’elle. Raconte-moi tout ! Comment c’était l’Amérique du Sud ? Tu sais que si tu cherches un boulot, je peux te faire rentrer à l’hosto où je bosse, il me suffit d’un coup de fil.


Chapitre 3 : Chou à la crème et évolution professionnelle
Camille
Je le déteste. Moi qui me faisais une joie de le revoir, de discuter avec lui de ses voyages, de son blog que j’ai suivi scrupuleusement depuis cinq ans et de son travail, je n’ai qu’une envie, lui arracher la tête à main nue. Et que dire de Julien ! Lui alors, il mérite la palme du pire petit ami qu’il soit. Aucun soutien, rien. Moi, je me décarcasse pour tout préparer pour son meilleur pote pendant qu’il passe son temps au boulot, et quand je rentre, je le trouve en mode glandeur sur le canapé. Je sais bien que je suis au chômage et que par conséquent j’ai plus de temps que lui pour ce genre de choses, mais est-ce que ça doit vouloir dire qu’il a le droit de se transformer en macho qui en fiche plus une dans la maison ? Je n’en suis pas sûre. Je marche jusqu’au nouveau salon de thé qui a ouvert il y a peu. J’aime sa vitrine colorée, l’intérieur en bois, ses petites tables agrémentées de bouquets de fleurs sauvages, et que dire de la délicieuse odeur de thé et de pâtisseries qui flotte dans l’air ?
— Salut Camille, tu vas bien ? m’interpelle Pauline, la responsable.
— Bof. Je me suis encore pris la tête avec Julien et les prochains jours tu risques de me voir souvent par ici, dis-je en m’asseyant à ma table habituelle.
Pauline, une quinquagénaire aux formes plantureuses, délaisse le glaçage de ses cupcakes pour me rejoindre. Elle attrape au passage un chou à la crème qu’elle dispose dans une assiette avant de la poser devant moi.
— Raconte-moi tout, mon chou.
Je m’exécute et lui déballe ma semaine à tout mettre en ordre pour l’arrivée de Craig, son accueil froid et l’attitude de Julien. Pauline renifle avec dédain.
— Tu veux mon avis ? Ton mec ne te mérite pas.
Je secoue la tête, avec elle je passe mon temps à défendre Julien qui ne trouve, hélas, jamais grâce à ses yeux.
— Écoute Pauline, c’est compliqué pour lui en ce moment. J’ai perdu mon travail, gagne très peu en étant au chômage, et il doit tout assumer.
Elle balaie mes arguments d’un revers de la main :
— Ma chérie, tu n’as pas perdu ton boulot, tu es partie parce qu’une vipère te menait la vie infernale et que c’était soit ça, soit partir en dépression et, si mes souvenirs sont bons, Julien t’a encouragée à partir.
C’est vrai, Julien a été d’un grand soutien pour moi à cette époque, c’est pourquoi je suis sans doute plus indulgente que je ne le devrais.
— Bref, toujours est-il que si Craig s’éternise chez nous je vais avoir besoin d’un nouveau QG et je pense venir ici très souvent. Dommage pour mes fesses et tant mieux pour ton chiffre d’affaires, plaisanté-je en croquant dans la pâtisserie devant moi.
Je gémis de bonheur en sentant la crème pâtissière parfumée à la fleur d’oranger imprégner mes papilles ; si seulement tout n’allait pas se caler dans mes hanches, j’en mangerais des dizaines.
— Et ton roman ? Ça avance ? me demande-t-elle.
— Oh oui ! Sur la plateforme d’écriture où je me suis inscrite, j’ai plein de retours positifs, ça m’encourage à continuer.
Elle fronce les sourcils :
— Alors pourquoi tu n’as pas publié de chapitre cette semaine ?
Je la dévisage, un peu surprise, et elle sourit :
— Eh oui, j’ai fouiné un peu et j’ai trouvé ton histoire. Je suis totalement fan et j’ai vraiment envie de savoir si Elliot et Lisa vont finir ensemble.
Je me sens gênée à l’idée qu’elle ait pu lire les scènes un peu olé olé que j’ai écrites et je m’en veux de lui avoir donné le titre de mon roman en cours. Elle pose sa main sur la mienne d’une manière amicale et dit :
— Tu as vraiment du talent Camille, c’est super ce que tu fais.
Je rougis sous le compliment, mais avant que j’aie pu la remercier, le tintement de la clochette retentit et elle retourne derrière son comptoir. J’observe les clients défiler, certains prennent des pâtisseries à emporter, d’autres les dégustent sur place. Pauline court dans tous les sens, et quand enfin elle se pose elle a l’air épuisée. Je fronce les sourcils en avisant l’heure :
— April ne devrait pas être là ?
Elle secoue la tête :
— La pauvre petite n’a pas survécu à sa première semaine avec moi. Travail trop dur, toujours debout et salaire de misère. L’agence d’intérim a proposé de m’envoyer quelqu’un d’autre mais j’ai refusé. C’est la troisième que je forme pour rien, donc tant pis, je vais me débrouiller seule.
Elle s’interrompt un instant, me fixe, et un grand sourire illumine son visage :
— Et toi ? Ça ne te dirait pas de bosser avec moi ?
Je manque de m’étouffer avec ma salive :
— Moi ? Mais enfin, je suis nulle en pâtisserie, sauf pour les manger. Je ne te serais pas utile.
Elle balaie mes arguments d’un geste de la main :
— Tu ne cuisinerais pas, tu pourrais venir en renfort aux heures de pointe, tu connais le nom de tous mes gâteaux, des thés que je propose, et la caisse n’est pas compliquée à utiliser. Bon, je ne peux pas t’offrir un temps plein, mais si tu es d’accord tu pourrais venir de 14 heures à 18 heures du mardi au vendredi. Qu’en dis-tu ?
Voyant que j’hésite, elle insiste :
— Je sais que ce n’est pas ton cœur de métier et je te jure que si tu trouves mieux je ne t’en voudrai pas de partir, mais en attendant, ça te permettrait de remettre un pied dans la vie active.
Elle a raison. Je ne peux pas rester enfermée chez moi à ressasser ce qu’il s’est passé dans mon ancien boulot, à décortiquer chaque geste ou mot que j’ai pu dire pour comprendre l’attitude de ma collègue, à angoisser à l’idée que le même schéma se reproduise ailleurs. Alors, je relève la tête et accepte la proposition de Pauline.
— Parfait, j’informe mon comptable, et dès que le contrat est prêt tu commences dans la foulée, ça te va ?
J’acquiesce et elle s’écarte pour téléphoner. Je regarde autour de moi, cet endroit va être mon nouveau lieu de travail et un sentiment d’excitation s’empare de moi. J’ai un travail. Un tout petit, qui n’a aucun rapport avec mes études, qui va me permettre de gagner un peu d’argent. Ragaillardie, je rejoins Pauline et choisis des gâteaux dans la vitrine pour le repas de ce soir. Je suppose qu’il y aura Jo, Paul et sa nouvelle copine, et sûrement Marc aussi. Ne connaissant pas vraiment les goûts des garçons, j’opte pour des fondants au chocolat et des tartelettes aux fruits. Pauline les dispose dans une jolie boîte en carton rose et bleu, les couleurs de sa boutique, et au moment où je vais pour sortir ma carte bleue, elle refuse :
— C’est cadeau. Pour te remercier de me dépanner.
J’ai beau insister pour régler mes achats, elle finit par me chasser en me menaçant avec sa poche à douille. Je quitte sa boutique le sourire aux lèvres et l’esprit plus léger. Avant de rentrer, je m’arrête à la supérette pour acheter de quoi préparer un apéro dînatoire sympa. Ma colère contre Craig et Julien s’estompe. Craig a fait un long voyage, il doit être épuisé et à fleur de peau. De mémoire, il ne s’est jamais montré aussi désagréable avec moi, et cela m’étonne de sa part. Pour avoir lu son blog, je sais qu’il est ouvert, généreux et altruiste, tout le contraire de ce qu’il est en ma présence. Je règle mes achats et prends le chemin de l’appartement. La nuit est déjà tombée, le froid de janvier me fait frissonner, je n’avais pas prévu de rester dehors si tard. J’accélère le pas, les bras chargés de mes courses. Quand je pénètre dans la résidence, je remarque les véhicules des garçons, toute la bande est réunie, la soirée va être animée.
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